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CONFESSION PATRIOTIQUE. 

M. NE C KER, 

Confiteor EJeo, etc. 

fl:AVCHR faitletiers, moitié, afinq~1'il devint 
tout, et qu~ ~ usse quelque chose. D'avoir dans 

le principe ' des Etats-Genéraux, laissez le trésor 
public sans ressource., afin que sJil prenoit au Roi 
lafantaisie deme renvoyer, on se trouvât sans argent, 
c'est à dire sans espoir. De m'être coalisé avec le 
Duc d'Orléans., et les capitalistes, pour remuer 

Paris, et les Provinces., et les jetter dans l'insurrec--:. 
tion , qui selon mon petit séïde la Fayette, est le 
plus saint des devoirs. D'être revenu de monexil, 
pour braver le Roi, et lui donner des preuves de 

ma toute puissance populaire. .-
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LE s ET AT s-G EN ER A: u x. 

De nous être appellés Assemblle Nationale; dans 
le jeu de painne, D'avoir refusé la sage constitution 
que le Roi vouloit _donner à ses peuples, pour en 
faire une pleine d horreur _et d'impiété. D'avoir 
voulu mettre la couronne sqr la tête d'un monstre 1 
parce que cela nous convenoit fort. D'avoir ôté à 
Loµis X VI son titre de Roi de France et de Navarre 

comme l'avoir Henri IV, et n'iwoir pas se~ti que 

J. J. Rousseau n'avoir fait qu'u1n sophisme, à 
cet égard, dans son contrat social. D'avoir-consacré 

• les droits de l'homme , :m lieu d~ consacrer ses 
devqirs. D'avoirmisen principe,malgré la Fontaine, 
cette détestable loi de l'homme sauvage; la raison 
du plus fort est toujours la meilJiure. D'avoir 
appel!é les nobles et les prêtres anstt:i,rates, afin 
que le peuple qui n'entendra. jamais ce mot là, y 
vît ia combinaison de tous le~ •vices, eda crainte 

de tous les dangers, D'avoir irrité_ ce même peuple 

contre les ho11riêres gens de l'Assemblée, afin de 
rendre nuls, leur zèle , leur éloquence, et sur­
tout leurs vertus, que nous baissons bien cordia­
lement. D'avoir été 'infidèl~s à nos mandats; ef 
commis, avoir bravé ·nos commettans, dont nous 
~e pouvons nous empêcher dt:! mépriser la patience. 

pe n'ê.tre point reto~rnés dans nos baillia~es après 
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l'expiration\de nos pouvoirs. D'avGÎr gardéle silen~ 
sur les crimes de la capitale et des provinces; de 

' n~avoir pas montré une sainte horreur contre 
les attentats du 5 au 6 Ocrobre, et d'avqir souffert 
que le Roi fut traîné à Paris par _ le dormeur la 
Fayette, de n'avoir pas déclaré le Duc d'Orléar1$ 

~nneq1i de la patrie, et n'avoir pas décrété que tQUt 

Fragçais pourrait lui co.urre Sl.!,S, 

Ç. LAME TH, 

D'avoir usé de la plus noire ingratitude envers 
111 reine à qui je dois mon existence. D'avoir fait 

dc:s motion3 absurdes, qui ne sont pas moins atroces. 

D'avoir encour<1gé les soldats à être des p,micides. 

BARN A VE. 

• D'avoir dit, au sujet de 1a déplorable mort de 
Foulon, et Berthi,~r; le sang qui coule est-il donc 

si pur? ce qui a bien prouvé 1a noire impureté du 

mien. D'avoir trempé, en Mpit du sage Mounier, 

à qui je dois tout, dans les affreLtx èomplots de 
Mirabeau, et d'être jaloux de sa scélératesse. 

LA FA y ET TE. 

D'avoir tiré le premier l'épée contre mon Roi, 

d'avoir été le chercher à ·v ersailles , à main armée; 
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cle le tenir prisonnier à Paris , et d'être plus mahre 

que lui. D'avoir manqué causer une guerre civile, 

pour enlever un mauvais écrivain 1 qui se mocquoit 
d.e moi; ce qui fait le sujet du .poëme suivant. 

BAI L L y~ 

D'avoir souffert qu'on me fit Maire, sans sentir 
la conséquence de cette rébellion. 

MI R ABE A 1J. 

D'avoir·commis. tous les crimes que l'imagina­
tion humaine peut enfanter, et ce qui me fait 
le plus de peine, d'être un b:i.rbare écrivain. 

l,,' E V Ê QUE n' A UT UN. 

D'être un prêtre sacrilège, un philosophe fana~ 

tique, un Apôtre de crimes, 1u\ soudoyeur d'écri­

vains forcenés , qui me font une réputation patrio­

tique., c'est-à-dire abominable. Mais qu'importe? 
I 

on parle de moi , et je me donne l'absolution, ainsi 
qu'à tous ceux qui me ressemblent . .Amen. 



La Guerre des Districts, ou la Fuite de Marat, 

po€me héroï-comique. 

CH AN T P RE MI E R. 

• To I, qui chantais les combats 
Des grenouilles et des rats, 
Sur les rives du Scama-ndre; 

Viens, hâte-toi de descendre: 
Muse ·1 prête-moi ta voix. 
Je vai5 dire !es exploits .. 

r" De ce district redoutable, 

Où de valel,Jreux bourgeois .. 
Soutinrent si bi'en les droits 
D'un Génie incompa.rahle. 

. MA R A 1-'? ce profond penseur, 
,·., •• ,."·~n·une plume quotidienne, 

Fatiguait la d0uce humeur 
De ce jeune Dictateur, 

Dont la gloire Pari 0 ienne 
VauL autant, sur mon honneur,· 
Que sa gloire J-\ rnéricaine. 
1'. ECKER l; calculateur, 
Infatigable emprunteur .. 



( 8 ) 

En lui trouvait un censeur, 
BAILLY, ce maire suprême, 

L 'avoir toujours sur le~ bras; 
Il crioit à l'anathême, 

Et ne se consuloit pas. 

Ces trois fameux personnages i 
Irrités de tant <l 'outrages, 
Se reunirent un jour: 
Alors sans aucun détour, 

NECKER dit à la FAYETTE; 

« Il faut faire un coup de tète 
« MARAT, ce noir écrivain, 
« Ve~se sur nous son venin; 
« C'est un serpent à sonnette. 
« Il me· fair passer pour bête; 
« Le bJ uit s'en répand 'déjà; 
« Et pour éviter cela 
« Il faut en fi n qu'oa l'arrête. 
Le Maire donne, sa voix 
Au discours du Génevois; 
Et d'une ame déchirée, 
Se plaint au jeune héros, 
Que MARAT, ce roi des sots, 
Insultait à tout propos 

Et son luxe et sa livrée. 
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» Digne d)n obfcur mépris; 
» Devrois-je fans étalage, 
» Comme un mince perfonnage ,'. • 
~ Me promener dans Paris ! 
}> Le luxe m'efi: néceffaire 
» Pour éblouir le vulgaire. 
~ Ainû, fans tant raifonner, 
» Il vous faut emprifonner 
-v Ce méchant folliculaire. 

Le tout bien confidéré , 
Et le héros préparé; 
Il leur dit d'une voix fière~ 
~ Me.ffieurs , à tout je conf ens; 
:a> V os conf eils font très-prudens. 
» MARAT, fans ceffe s'applique, 
» A diriger fa critique , 
» Contre nos heureux talens ; ,... 
» J'armerai mes combattans, 
» J'enleverai le caufi:ique, 
» Et dèmain il efi: dedans~ 

Alors le Trio fe baife , 
En fe touchant dans la main , 
Et fe difant, à demain. 
Ils ne (e fentent pas d'aife. 
Hélas ! que l'homme eft léger l_ 
Quelle ef pérance frivole ! 
• 11s font heureux fur parole; 
Demain le fort peut changer. 

BAILLY , précédé d'un page.; 



( 8 ) 

Dans fon pompeux équipage, 
Revient chez lui leitement ; 
Ne:cKRE ·va-pfos doucement. 
Comme DefBO'.IS , fon confrère , 
LA FA Y:ÉT-'rE :fi~rement, 
Monte fur-foh cheval blanc : 
Il eft fuivi par derrière , 
Par GolJVION & DUMAS' (.2) 
Et par quatre ou cinq foldats. 

Mais cette prompte Déelfe 
Qui vole fans fin, fans celfe , 
Pour avèrti.r les humain-s 
Desbone &. manvais·delfeins; 
Pénètre dans cette ég'life 
Oûrègn-e FRANÇOIS D'ASSISE; 

Et dit aL1x<braves guérriers 
Du Diftrit'l déSJeordeliers: " 
» BNr'r.LY~. NÉ:clCil~ & ï.A FAYETTB, 
» Par un affreux cont:01·dat, 
}) Veulent ble\rer~1\RAT; 
» C'eft poiîr démairi qu'on' ~·appr~te 
}> A farre:ce,coup d'éclat; -T 

» Craignez.tdnt, j'è fo r"epète ,. 
» De ce.:tier,TRruMVIRAT. 

' . -
Ay arit dit, cette Coutriè1:e 

Difpar9ît comme l'éclair, 
Et fes pieds t~apenf dans l'afr, 
Un bèau fillon de lumière. 
Les'bôiirgeois'to'.ut éblouis, 

N 
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Ne font pas moins ébahis. 

Ù'ÀNTON, (3) aufli-t6t commence; 
D'ANTON, ferme préfident, 
Et bien plus :fier qu'ARTABAN: 
» D'où vient donc ce grand filem:e r 
» Sommes.:nous donc-des poltrons r 
» N oÙs avons des bataillons. 
» MARAT, ce Dieu tutélaire 
» Des quartiers des environs , 
}> Se.ra pris comme un corfaire, 
:.> Pour donner quelques leçons 
» Aux defpotes avortons 
» Doht nous n'avons plus que faire? 
» Quê èle~ient la liberté 
» Si ce ërime eft attenté r 
» La bataille eft néceifaire; 
» Son journal eft bel & bon , 
» C'eft un vrai PALLADI'ON; 
» S'il eftforcé defe taire, 
» Mellieurs, c'eftfaitn'ItroN. 

- Ce trait d'érudition 
En impofe à la cohue ; 
Elle flotte irréfolue : 
Qùand ,, f 1ri.fant fa motion, 

Monfieur FABRE :o'ÉGLANTIN:E·, (4) 
Rajuftantfa laide mine, 
Se lève fur le talon. 
Il 'fait l'homme d'importancè , 
Autant que Cuiftre de France. 
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Jadis, mauvais comédien 
De Province , & fr:anc vaurien. 
De rimailler il fe pique ; 
Il a fait œuvre comique, 
Où, dans un rôle empoulé , 
11 a fait enrouer Mo LÉ. 
LaHfons-là fa reffemblance , 
Et parlons de la féance. 

)) Le dif cours du grand d' ANTON 

'il P~ouve qu'il n' eft pas poltron, 
'dit-il , avec aifurance , 

~ En voici la conf équence: 
» Si demain nous nous battons , 
'il La bataille nous perdrons. 
'P Il ne faut pas que je nie 
)> Que MARAT foit un génie, 
» En Europe bien connu; 
» Mais pour un ü1di,vidu, 
-P Malgré la philofophie , 
~ Voulez-vous qu'on s'eftropie , 
» Et qu'un diftriél: foit vaincu l 
>t Quant' à moi, je vous l'avoue , 
~ Et je prétends qu'on m'en loue, 
~ Je chéris fur-tout la paix; 
~ Et fi quelque ARISTOCRATE 

,., Me pouffoit jufqu'au:x: foufflets, 
» Je feroi..s bon DÉMOCRATE, 

» Et lui ferois un proces. 
)) Avec l'encre, avec la plnme 
-P On ne fe fait point de mal; 
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., Mais cette poudre qni fume , 
» Et ces balles de méral , 
» Tout cela fait tort en diable , 
,> Et vous mène un miférable 
» Tout droit dans un hôpital: 
,> Je connois cé lieu banna!. 
,;, Meilleurs, voici la j uftice ; 
~ MARAT nous eft demandé, 
~ Il faut qu'il foit accordé ; 
,> ( Que pour tous, un feul périife.) 

A ces mots, le grand d'ANT0N 
Lui dit: « face de THERSITE, 
» Ta morale eft un·poifon; 
,> Sors de l'églife au plus vite, 
,> Ou crains les coups de bâton. 
» Metlieurs, croirez-vous ce traître? 

» Un diftrié1 fi révéré 
,> Sera-t-il déshonoré ? 
,> Non, vous craignez trop de l'être; 
,> , Je reconnois bien vos cœurs; 
», Allez , nous ferons. vainqueurs. ,;, 

NAUDET, fameux capitaine, (5) 

Qu'on voit fou vent for la fcène , 
Gagner-maints & maints c.ombats, 
Par la valeur de fon bras, 
Répondit de la vié1oire ; 
Chaque bourgeois entraîné 
Par fon ton déterminé , 
Fut obligé de le croire . 

. 1•··'""' 
•,,., ·•.\·'· 

\~·• 
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Le père Drnu, Cordelier, (6) 
Dont l'air n'eft pas mal guerrier, 
Leur dit , retroulfant fa manche, 
D'unfon de voix: enviné: 
~ Après avoir déjeûné , 
» J'ai dit ma melfe Dimanche ; 
:t Mais je jure mon cordon, 
» De n'avaler de ma vie 
» Aucun vin de facrifüe, 
)> Si SAINT-FRANÇOIS, mon patron, 
» Pour qui j'ai fait un fermon, 
» Ne prête fon affiftance 
» Aux enfans de l'oBSERY ANCE. 

» Meffieurs, nous vous aiderons, 
» Nos pères font bons lunons 
)> Quand ils ont rempli leur panfe ; 
» La viéloîre nous 'aurons.}> 

Ce difcours un peu bachique , 
Mais-pourtant fort héroïque, 
Donne ·du cœur aux bourgeois; 
On Erend au:ffi-tôt les voix ; 
Le parti guerrier l'emporte, 
Et cette brave cohorte 
Se di:ffipe en un moment, 

• Pour faire fan armement. ·1 

I 
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NOTES DU CHANT PREMIER. 

(1) MARAT, ci-devant médecin. Il n'a pas fait 
comme PERRAUT, qui devint bon architeéle en 
quittant fon premier métier; MARAT n'eft pas de­
venu bon écrivain. L'opium étoit fon remède uni­
verfel, quand il exerçoit la médecine, & il le pro­
digue à fes leéleurs avec la même profufron. Voilà 
l'empire de l'habitude ; c'eft ce qui a fait dire à Paf­
cal, ( qu'elle eft une première nature.) C'eft lui qui 
fait L'AMI nu PEUPLE, journal qui dévore tous les 
autres, comme le ferpent d'Aaron. 

Nous avions fait le quatrain fuivant, dans le temps 
que les difüiél:s fe défendoient fr bten : il eft adre{fé 
aux Parifrens. .,, 

On ne peut trop vanter votre noble courage , 
Et vous serez toujours applaudis par GARAT; 

Le Roi, conqu:sparvous, ge,nit dan.s l'esclavage, 
Et vous avez sauve· MARAT. 

(2) MM. GoUVION & DUMAS. Le premier e/l le 
dérailleur de M. de LAFAYETTE. Il le confeilie, 
il le mène, il le pouffe. C'eCT: un homme :fin, faux, 
froid, infrnuant, intrigant, impudent. Ses amis ne lui 
reconnoiffent que le vice de l'ivrognerie ; les indiif6~ 
rens n'ont pas la même indulgence. 

L'autre a à - peu - près les mêmes défauts ; scœlus; 

quos inquinat, œquat ; mais il ne s'ennivre pas. Cet 
homme , dont les talens font très - équivoques , &. 
qui, d'une naiffance obfcure, avilie même, s'eftélevi 
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tu gracle de colonel, & qui avoit remplacé M. cle. 
·curnERT clans le confeil de la guerre, n'a rien, 
eu de plus pretfé que de fe jetter dans la révolution, 
prenant l'ingratitude pour le patriotifme. 

( 3) D' ANTON , avocat aux confeils. DÉMAGOGUE 
zélé, quia plus de caraél:ère que d'efprir, & qui croit 
MARAT un grand génie. Il éroir pré!ident du diftriél: 
des Cordeliers, dans le temps de la fameufe aventure. 

(4) Le poême ne laitfe rien à dire fur le compte de 
FABRE o'EGLANTINE, 11 eft l'auteur de la fuite du 
Mifantrope ; ou-yrage fans ftyle, rempli de décla­
mations & de mauvais goût. Le caraél:ère du Mifan­
trope a quelques beautés, mais il eft exagéré, ai11ft 
que celui cle Philinte. Mo LÉ aime mieux cette comé­
die que celle de M oLIÈRE. Trahit suaquemquevoluptas. 

(5) NAUDET , ancien fe rgent des Gardes-Fran­
çaifes; c'efr un galant homme , dont le (alent ne 
chagrine perfonne, & à' qui on n'a rien à reprocher 
que l'habit qu'il porte. Il eft capitaine dans la garde 

nationale • 
. ,( 6) L; père DIEU a fervi de modèle à VoLT AIRE , 
pour fon Grisbourdon. L'éloge n'eft pas petit. 



C H A N T • S E C O N D. 

LORSQUE le cri des grenouillei 
Et celui des chats-huants 
Eût averti les patrouilles 
De furveiller les paff ans ; 
Et que mainte & mainte horloge 
Eût déjà fonné minuit, 
Une Déeffe allobroge 
Sortit de fon noir réduit. 
Son fiège eft l'hôtel-de-ville; 
C'eft là que dans un fauteuil 
Elle careffe de l'œil 
Cette cohorte civile 
Dont Paris fou:ffre l'orgueil. 
FAUCHER, cet abbé finiftre, (1) 

Eft l'amant & le miniftre 
De cette Divinité, 
Dont l'œil e:ft tout hébêté. 
C'eft là queFAUCHERfemire; 
Et c'eftelle qui l'infpire, 
Quand il fait les beau:ll: àifcours ; 
Qu1, défefpérant nos Princes 
Dans Paris , dans les Provinces , 
Ont un fi rapide cours. 

Cette fameùfe Déeffe 
Eft toute ronde de graiffc ~ 
Elle marche lourdement , 
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Rit & pleure à tout moment, 
Sans qu'aucun fujet la preife. 
Elle vivoit dans la Grèce 
Dans le temps que fes bourgeois 
Fefoient partqut des exploits. 
Maisc'étoitenBÉOTIE * 
Qu'elle a voit paifé fa vie : 
Depuis, dans beaucoup d'endroits, 
S'étant fait une patrie, 
De Paris elle fit choix. 
Sur un char fait de peau d'âne, 
Soutenu par vingt oifons, 
Dans l'air que no1.1s refpirons, 
Elle fe gliife , elle ,plane. 
Elle marche fàns falot , 
Et fon fceptre eft un pavot. 

A fe3 pieds font les ouvrages, 
Et les hardis bavardages , 
De, faél:ieux écrivains 
Qu'un fot orgueil rend fi vains. 
La Déeife les protège , 
Et fon char eft tout rempli 
Des œuvres de CÉRUTTI. (2) 

Elle fe plait au MAN~GE i 
Le comte de MIRABEAU 
Eft pour elle un vrai flambeau. 
Mille cuiftres de collège , 

* Les Be'otiens étoient les Champenois de la Grèce. 

Moderne~ 
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Modernes aliborons, 

L es TARGET , les PETIONS, (3) 

Les DUPORT & les DUPONS , 
Et tous leur nombreux cortège, 
Sont autant de C1C ÉRONS ; 
Dont l'éloquente D éelfe, 
Ayec tJ J.te 10 11 adreffe , 
A diété les m0tions. 

Mais il faut bien que je dif~ 
Quelle eft cette Déité 
Qui m'a long-temps arrêté: 
Elle eft f œur de la SOTTISE, 
Et fonnom eftlaBÊT!SE. 

Cette Reine des badauts, 
Ayant appris les travaux 
Du diftriél de l'ÜBSER V ANCE ; * 
Se gli!f e dans le :filence , 
Et pénètre fans flambeau 
Chez le fameux Mi:RAilEA U. (4) 
Elle apperçut ce grand homme 
Qui dormait d'un profond fomme. 
Ses mains tenoient un portrait, 
Où la femme d'un libraire , (5) 
Dégoutante ménagère, 
Étoit peint~ trait pour trait. 

* C'efl: - à - dire~ des Cordeliers, La rue de l'Observam:, 
touche à l'églife, 

B 
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Sous fa t~te appéfantie , 
Et fous l'oreiller blotie, 
On VOY,oitla LACHETÉ, 

Sa chère Divinité. 
Le moindre bruit l'épouvante; 
Et l'on n~a qu'à la .fixer 
Si l'on veutl'emba rJfl'er. 
Elle eft adroite & prudente ; 
Elle craint de s'engager 
Dans le plus petit danger. 
Sa cfémarche eft chancelant€. 
Sa trifte & timide voix • 
Eft airez infi.nuante. 
Grenouil1e & lièvre à la fois , 
Sa figure eft déplaifante. 
Comme une chauve-fouris , 
Sous les bras elle a deux aîles; 
C'efl: pour fuir fes en:qemis 
Et les chercheurs de querelles. 
Elle_a connu MIRABEAU 
Lorfqu'il étoit au berceau. 
C' eft fa compagne :fi.delle, 
11 eft fon plus ferme appui ; 
Et puifqu'il eft digne d'elle, 
Elle eft bien digne de lui. 

Mais fur fa large poitrine~ 
En guife de coche'mar , 
Dormoi t un monftre hagard, 
Dontl'affreufe & baffe mine, 
Épouvante le regard. 
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S!ins ce!f e il aiguifo un dari r 
Et dans f ~ barbare j<lfo 
Il-cherche par-tout fa.proie, 
_Son ongle eft .dur & t;ranchani, ; 
Ses, yeux font rouges de fang ; 
Une faim toujours ardente 
Le confume '& le tourmente. 
Ce monftre ti red.outé , 
Se nomme la CRUAUTÉ . • 

l 

Le Châtelet , noir repaire , 
. Eft fon af yle ordinair~ ' : 

Et d'un glaiv_e menaçant, 
Elle y frappe l'innocent. * 

Lors lui parlant à l'oreille-, 
La BÉTISE la réveille. 
» Coutine ! tu peux dormir ? 

» Bientôt l'heure va venir , 
» Où mon mignon LA FAYETTE ," 
» Réveillé· par la trompette , 
» Doit monner fur fon cheval, 
» Pour faim un coup capital. 

· )> Le grand MARAT on veut prendre, 
» l?our le fourrer en prifon ; 
» Son D iftriél: veut le défendre 
» Et prépare fon canon. 

. i ':' AlluEon a\.l. Marquis de FavrM. 
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» Les guerriers de L'ÜBSERVANCI. 

» Ont fait plus d'une alliance ; 
• Le Diftriél SAINT - SEVERIN 

~ Doit prêter un coup de main, 
'» Ils ont une autre aŒftance, 
» Et le fauxbourg SAINT-MARCEAU 

» Va déployer fon Drapeau. 
» Dans cette terrible affaire 
» Coufine ! que ,faut-il faire! 

La CRUAUTÉ fouriant 
Lui dit: « Nous aurons du fang». 
Son œil de joie étincelle, 
Et fon horrible prunelle 
S'allumant comme un flambeau, 
Couvre de feu MIRABEAU. 

Sans le tirer de fon fomme , 
En fonge elle l'avertit, , 
Du combat dont il s'agit ; 
Voici ce que répondit , 
Ce véritable grand homme. 
» Les Driftriéls font mes amis 
» Et c'eft par eux que je règne ; 
» Il faut f urtout que je craigne 
» D'en faire mes ennemis. 
» Une :vengeance auffi bête 
» Pour ce pauvre La Fayette 
» A de merveilleux appas ; 
» Je ne Cuivrai point fes pas ; 
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)> J;aime pourtant les combats,· 

:,, Mais c'eft quand je n'y fuis pas ""• 
La LACHETÉ réjouie 

D'un difcours auffi prudent, 
Se lève fur fon féant ; 
Admire ce grand génie , 
Et dit r la CRUAUTÉ 
Qui n'eft pas fon ennemie: 
}> Allez d'un autre côté. 
» BARN A VE eft rempli d"e z~le , · 
}> Les LAMETH n'en 'manquent pas ; 
» o'AIGUILLON ( 6) la péronelle, 
» Et tant d'autres bons Soldats , 

}> Pourront vous fuivre aux combats», 

A ces mots dits fans réplique ; 
La CRUAUTÉ fort fans bruit, 
Et .la BÉTJsE la fuit. 

BARNA VE au vifage étiqtt-e. 
Par le c;ouple détefté 
Fut le premier viiité. 

BARN A VE, cœur fanguinaire; 
Se fit d'abord l'écolier 
Du Philofophe MoUNIER ~ 
C'étoit fon Dieu tutélaire, 
Humble, il s'en fü protéger> 
Puis il voulut l'égorger. 
C'eft le ferpent de la fable 

.,. 

/ 
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Qui ·1ança: fon noir venin, ., 

Contr l'homme chari~ ble 

Qui l'échauffa dans fon fein., 

' Dans fon odieux repaire 
BARN A VE tout agité, 

' , 
Sommeilloit épouvanté : 
Du c;;ime, c'eft le falaire. 
Quat1d l' a:ffreufe CR u A UTÉ , 
A voîx ba!f e l' endQ.l,'lrine , 
Lui fo1~file dans la poitrine , 
Qu'iJ faut livi;er m1 combat 
Dans ,l'a:ffa1re de MARAT. 
)) Renforcé par la canaille , 
>> Montre toi dans la bataille; 

, )) flit-,èlle , îoi.s fans e:ffroi ; 
» Cette pique 'g_Ue tu ~6i , 
» J'en égorieai dans Verfaille , 
)) Lesmi:;aves 'GARDES DU Rb,l : 

>> Je ne la donne qu'à tl!1i-. 

La Dée!f e furibonde , 

Ayan~ dit, po11rfui.tfa r-onà~. 1 
Elle va chez I)'AIGUILLON 

Et lu~ .porte urr cotillon. -
Chez fes braves Camarades 
Elle court du même pi:é : 
Vainqueur des ANNONCIADES 
'l'u ne fus -pas oublié ! ( 7 ) 

L 

,. 
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Elle vole dans l'Eglife 
Où ce généreux guerrier, 
Le père Drnu Cordelier, 
Le moteur de l'entreprife, 
Et le Hétos du quartier, 
Ronflait eornme un Malrotie.r. 
La Déetfe l'éleél:rife, 
Et Drnu fera le premier 
A bien faire fon métier. 

Lorfque fa courfe fut faite 
Elle alla chez LA FAYETTE ; 
Elle y trouva Gouv19N , 
Duo!AS , fon cher Compagnon , 
Et la horde militaire 
Qui marche fous leur bannière. 
A l'entour d'un gros jamb_on 
Ils. buvoient du bourguignon. 
La BÉTISE étoit à table, 
La CRUAUTÉ s'y plaça ; 
C'eft dam cette orgie aimable,· 
Que cetk nuit fe pa-ffa. 

Mais cependant dés étoile», 
Le jour effaçoit 1'.éGJa;; ; 
La nuit ~eplioit fes voiles ; 
Il faut fonger au çombat, 
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NOTES DU CHANT .DEUXIÈME. 

(1) L'Abbé FAUCHER, du comité des recherches, 
iri.quifüion nationale. C'eft lui qui câoit en place de 
Grève : « ce font les arifl:ocrates qui ont pendu J éfus­
Chrift ; » mot fublime q:li a fait pendre plufieurs arif­
tocrates. - Voilà l'humanité de cet abbé , qui a tou­
jours la fièvre - chaude , & dont le patriotifme n'eft 
que déme~ce & fi'.reur. - • 

(2) CÉRUTTI, ex-Jéfuifl:e Ital'en, ·écrivain iraf­
cib!e & pointilleux. Il n'entend rien à la politique , 
mais ila une politique; c'eft de fe mettre toujours du 
côté le plus fort , d!abandonner fes amis, quand ils 
font opprimés, & de femer, pour de l'a1:gent , le 
blâme & la louange. M. NECKER fe plaint beaucoup 
de lui. 

( 3) Tous DÉMAGOGUES , ou plutôt DÉ11rn:­
CRATES, cai- ils fe laiifent mener par _l'~bbé SIEYES 
&MIRABEAU, / 

' 
Qui les pouffent au vice où leur cœur eft enclin , 
Et leur ofent du. crime applanir le chemin. 

(4) MIRAB,EAU, Iahonte de l'humanité & le fléau 
de la France. Son f1;ère , loyal chevalier, e-.ft fon in· 
verfe; on ne peut pas le louer plus dignement, eu 
ajoutant qu'il a pl.Ils d'~fprit que MIRABEAU, qui a 
peut•être plus de talens, 

(5) Madame LE JAY J maî~reffe du précédent. 
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( 6) LE Duc -D'AIGUILLON\ comme tout le 
monqe le fait , fe confondit avec les poiifardes en 
habit de femme, dans la nuit du 5 au 6 oélobre : Il 
vouloit fe venger de la réforme qu'on avoit faite de 
fes chevaux-légers; voilà fon patriqtifme. 

(7) CHARLES LAJ\ŒTH, élevé. aux dépens de la 
Reine,quil'a tiré del a mifêre, & l'a faitcolo'nel.Ils'ap­
plique tous les jours , aYec complaifance, à cevers de 
CoRNEILL E, q~i dit que dans les révoltes publiques, 

« Les êœurs les plus ingrats font les plus généreux>>. 

C'e(l: lui qui a fait l'heureufe expédition du 
couvent des Annoncia<les, 

» D'où il revint fans perdre un feulhomme~. 

Son frère ALEXANDRE a bien autant de mérite que 

lui. 



( 25 ) 

CHANT D E R N I E R. 

Q~A~D l'aftre qui nous ~claire• 
Du cote de SAINT-MANDE. • 
Eut tout PARIS inondé, 
De fa rapide lumière : 
Cinq à iix gros bata;Ilons 
Suivis de deux efea<lt:ons, ,r 

S'avancèrent en iilence 
Du côté de L'OBSERVANCE, 

BAILLY fachant le moment 
Cù fe fer01t l'armement, 
Tête à tête avec fa femme, 
Qui croit être grande dame, 
Etoit à prendre du thé 
Avec booucoup de gaité. 
« MARAT fera pris dit-elle, 
» Que mon cœur eft t::nclianté ! 
}> Il vouloit par '.vanité 
» Flétrir ta gloire immortelle ; 
» Mais le fort en eft jette. 

» Oh ! mon époufe fidelle ! 
Lui dit d'un air careffant 
Monfieur le Maire à l'inftant; 
» Que ton difcours eft charmant 
'» Je veux te faire un enfant. 

) 
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l> Je te trouve toute belle 
'l) Et '-mon feu fe renouvelle, 

)) Modère ton amitié 
Lui dit fa chafte moitié; 
:.> Je nè fais point la coquette, 
j> Mais attendquelaFAYETTE 
» "Ait_ enfermé le vaurien; 
EA'.11,ï.Y dit<, je le veux bien)). 

NÎ3CIŒE en qui la vertul>rille, 
Entre fa femme & fa .fi.1hi • 
Goûtait dans le mêtt1e inftant 
Le plus doux contentement. 
:.> Nous ferons pourrir le drôle 
» Au fond de quelque géole. 
» Il attaque mes éGrits ,._ 
/iJ Il· me ~ouvre de mépris; • 
)> Moi ! dont le fublime rôle 
)) Jette partout tant d'éclat: 

_ » Moi ! Minifrre potentat, 
» Etre vexé par MARAT. 

STAEL ( 1 ) la :fière Ambaffadrice ; 

Sen~it un noble courroux , 
Qui fit rougir fa jauniife. • 
» Mon père , confolez-vous ; 
lt Je veux faire une fatyre 

t . 

» Contre tous les infolens 
» Que cenfurent vos talens 
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» Et de vous ofent médire. 

» Mon cher NARBONNE LARA ( 2) 
» Dans ce travail m'aidera. 
GUIBERT (2) auroit pu le faire, 
Sa plume eft a1fez légère, 

Mais il ne fait plus me plaire ; . 
Et dans mes hardis Pamphlets 
J'écrâferai CHAMPCENETZ , C 4 ) 
Ce cauftique perfonnage. 
Dont je hais le erfifilage. 

Sa mère, à fes :fiers accens , 
Dit à tous deux, « Mes enfans, 
» C~r vous l'êtes fans partage_; 
» Et quand je vous envifage ; 

» Mon cœur fait comme mes yeux; 
» Je vous confonds tous les deux. 
» S0ngez bien à notre o-loire. ; 
» Servez-vous de l'écritoire; 
» Car c'eft par cette arme 1a , , 
» Que ce grand Miniftre .eft là. 
~ La horde patriotique 

» Des MERCIERS & des Guorns, (V 
» Nous venge tous Ies matins , 
» De la horde famélique 

:i, Qui rampe fous DÉMOULINS : * 
~ Leur penfion n'eft pas forte ; · 
» Mais pour vaincre les MARATS , 
» Nous avons la fière efcorte 

'!' Antagoniil:e de M. Nede,~ 
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~ Des SUARDS & des GARATS, ( 6} 
,,, Eh s'il faut plus de ducats 
)> A cette avare eohorte ; 
)) Donnons-en, que nous importe , 
)> Puifque nous n'en manquons pas. 

» Mais raifonnons d'autre chofe. 
)> Sans aucune lettre clofe. 
)> On a déjà pris, MAR A T; 
)> Reftaurons-nous d'une dofe 
)> De ce mou!feux chocolat ).'>, 

Toutefois dans l'entrefaite, 
Le Diftriél: des Cordeliers) 
A voit armé fes guerriers. 
Par mainte & mainte charette »· 

Par les fiacres qu'on arrête , 
Les pa!fages font fermés , 
Et les fufils font armés. 
Mais de crainte qu'on ne perce; 
Le pa!fage du Commerce , 
On y place deux canons 
En deux: ou trois pelotons. 
A la porte, non-cochère , 
De MARAT, gite ordinaire; 
On met trente grenadiers , j 
Et cinquante fufiliers. 
Appuyé de la rivière , 
Le Diftriél: SAINT SEVERIN 
.A voit garni fon terrein. 
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Lorfqu'arrivant par derriere; 
Le Diftriél SAINT MARCEL, 
Vint déployer fa bannière 
Dans la place SAINT MICHEL,.. 
NAUDET le grand Capitaine, 
De peur qu'on ne fit le tour 
Protégeoit le Luxembourg. 
D'ANTON cet autre TURENNE, 
Suivi de quelques guerriers, 
Viûtoit tous les quartiers ; 
En-fe me lrOTS d'haleine; 
Encourageoit le Soldat . 
A bien défendre MARAT. 
Tant de gloire & tant d'éclat 
Ne s'acquièrent point fans peine t 
Le père Drnu, Cordelier, 
Ne voulait point;_ de, quartier. 

Mais cachê dans fon grenier 
Monfieur FA.ERE D'ÉGLANTINE , 
V oyallda guerre inteftine 
Tremblotait de tout fon corps ; 
Plus que s•il voyait les mines 
Des Huiifiers & des recors 
Qui. lui vont chanter matines. 

Le finge de V AGHINSTC,:lN , 
Entouré d'un bataillon 
Et de ces chefs fubalternes , 
S'en allait caracolant ,. 
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Et ronchoit prefque en paffant 
Les cordes & les lanternes , 
Où. par un peuple félon 
Il lai{fa pendre FOULON,. 
Il voit qu'à chaque avenue 
On a placé du canon ; 
Et que chaque bout. de rue 
Garni comme un bafüc.m J 

Récèle un gros 1:r:itaillon..: 
Cela trouble fon génie , 
Et fon âme eft moins hardiç 
BARN A VE eft tout étonné ; 
Il était déterminé 
A faire comme à V erfaille; 
Mais rifquer une bataille 1 
D'AIGUILLON tout effou:filé 
D'être en ·poiffarde affublé 
S'enfuit au pas redoublé, 
Efcorté par la canaille. 

Braves comme RonoM0NT, 
s·oudain fans crier alerte , 
Henri SALM & Jacque AUMONT (7) 
S'en vont à la découverte ; 
Partout de, gros pelotons: 
Alors Henri dit à Jacque ; 
» Mon ther ami , décampons ;. 
., Ne coro.mençons pas l'attaque; 
v Vois-tu pas ces gros . canons ? 
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~ C'eft bien dit , fefons retraite , 
» R eplique J acque à l'in.tam ; 
» So dats ! demi tour à draite. 
Le Soldat obédfant 

Dans un danger fi pre!fant, 
Revient trouver LAFAYETTE; 

Dont la mine frupéfaite , 
Confterna le fier AUMONT, 

Et fon bra ve compagnon. 

Hardi corn -e N1conÊME * 
VILLETTE (8) fe trouvant là 
Propofe au mal un remède. 
» Ce n'eft rien que tout cela ; 
» La rufe efr bonne à la guerre , 
» Comm3 un amour, dieu merci! 
» Il faut tourner l'ennemi, 
» Et l'attaquer par derrie.t'e. 
Dans plus d'un événement 

FRÉDÉRIC en :fit autant. ** 

Mais les Troupes en préîence 
S'obfervent & font iilence : 
Lorfque dans cette occmrence, 
La maitreffe de MARAT , 

VigoL1reufe chambrière 

* Roi de Bithinie. 

~~ Le feu Roi de Pruffe, 
D'un 
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D'un couvent jadis Tourière, ( 9) 
Dont l'œil n'efr pas fans éclat, 
Adreffe cette p1 • '1 e . 

Au trop malheureux Amant : 
Qui caufe tout fon tourment. 
» Veux-tu que l'on t'alfaffine ~ 

)) Ou bien, dans une prifon; . 
» Sans JA V0TTE , & fans cuiûne; 
» Sur un mauvais pallaiffon , 
;i? Veux-tu que l'ont~ confine ~ 
» Prends ma coiffe , mon jupon,' 
,> Et mon :fichu de coton; 

~> J'enfourcherai ta culotte, 
» Et foivi de ta JAVOTTE 
:.> Qu'on prendra pour un garçon; 
» Nous irons loin de la ville 
» Prendre un a1J.tre domicile. 
» Veux-tu voir brûler Paris l 
» Pour quelques mauvais écrits )).' 

MARAT n'en vouloir rien faire ; 
Mais l'adroite Chambrière 
En pleuraRt , en fanglottant ; 
Sût attendrir fon amant. 

}) Je ne vaux pas tant de fang; 
Dit MARAT, d'un air fenfible; 
-; Laiff ons la ville pai!ible ; 
» Changeons d'habit à l'infrant; 
)> A l'amour tout eft poffible ». 

C 
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- Ce noble déguisement 

S'opéra dans un. moment. 
De leur grenier ils defcendent , ï; 

Et fans le moindre embarras , 
Ils traverfent les S~ldats 
Et dans la rue ils fe rendent. 
En fe tenant fous le bras , 
Le coupie alongeoit le pas; 
Quand dans le coin d'une rue 
lis trouvent le frère GRUE, ( 10) 

C-oupechou , mais- ef prit fort 
Qui les reconnoît d'abord .. 
II ne cria point merveille , 
Et dans le creux del'oreille, 
Il leur dit : « Vous faites bien ; 
)) Décampez , ne craignez rien. 
,> Quand vous ferez hors d'affaire 
» Je fais bien ce qu'il faut faire». 

-MARAT lui dit à I'inftant, 
» C'eft pour épargner le fang 
» D'un Diftriél: que je révêre ,­
» Que je fuis en jupon blanc. 
~ Adieu, mon révérend frère ». 

Le coupechou Cordelier , 
Craignant que quelque mitrailfa 
Ne commençât la bataille; 
Cria partout le quartier 
D'une forte baffe taille : l 
, MARAT a pris fon parti, 
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» Dep11i 0 1-.:: ,,gtems il a fui 'i>; 

On ne- v~:i,i.loit pas le croire ; 
D'AJ\TTON, jaloux de fa gloire; 
Envoie 1in détachement, 
Pour faire exaéle vifite, 
Dans tout fon appartement ; 
Et s'affurer de la fuite. . 
II fût tout dans un moment. 

Lors la paix fut réfolue. 
On dépêcha frère GRUE > 

Devers le grand Général', 
Qui d'un air fort ami\al > 

Accueillit fon Ambaffade 
Et lui fit un embraifade. 

Au.Œ.t6t des deux cotés 
On fit fonner la retraite ; 
Et les Bourgeois ench~ntés; 
Crioient tous ' LA p AIX EST l1.UTl!:; 

Mais la noire CRUAUT:É , 
Indignée & furi eufe , 
De voir µn pareil traité, 
Fuit d'un pas précipité ; 
Et dans fa colère affreufe 
Elle court au Châtelet 
Méditer-quelque forfait. 
La BETISE· plus tranqui e 
Revint à l'H6tel-de-Ville. 
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Àinû finit fans combat, 
Mais non fans un fot éclat 
L'avanture de MARAT. 



' 
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NOTES DU CHANT TROISIEME. 

(1) La baronne DE STAEL n'eft point indigne de 
fon père & de fa mère ; elle a autant d'efprit que de 
beauté ; tous le monde fait cela. 

(2) Le Comte LOUIS DE NARBONNE avoir quitté 
Mademoifelle Co NT AT pour Madame de STAEL , 
mais il a fait comme ANTOINE qui revenoit toujours 
à CLÉOPATRE, & l'Aél:rice l'a emporté for l'Am­
ba!fadrice. 

(3) Le Comte DE GUIBERT avoir été quitté par 
Madame de STAEL ; une telle perte l'a confolé de 

!ou.tes fes difgraces. 

(4) Le Marquis de CHAMPCENETZ , eft la bête 
noire de l'Ambaffadrice, à caufe de cette fameufe 
épigramme qu'on lui afau(fementattri'Juée, & qu'ila 
la candeur de défa vouer : 

ARMANDE a pour efprit t0ut ce qu'elle a pu lire, 
ARMANDE a pour vertn le mépris des appas ; 
f'lle craint.le railleur que fans ceffe elle inf pire, • 
__ . évite l'amant qui ne la cherche pas. 
Puiiqu'elle n'a point l'art de cacher fon vifage, 
Et qu'elle a la fureur de montrer fon efprit; 
Il faut la défier de ceif er d'être fage , 

Et d'entendre ce qu'elle dit. 

(5) Écrivains foudoyés. 

(6) Comme les précédens. 

,. 
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(7) Le Prince de SALM & le Duc n'AUMON'F 

fignent leur nom démocratiquement, comme nous les 
avons écrits dans le poème , ce qui n'eft pas mal ridi­
cule. Les pauvres diables fe vengent du mépris qu'ils 
~nt toujours infpiré aux honnêtes gens, & fe font 
mêlés fans effort avec la canaille. 

(8) Tout Paris Gonnoît VILLETTE, citoyen d­

troactif, V OLT AIRE efr mort inconfolable: de l'avoir 
loué. 

,(9) Effeél:ivement la mahre!fe de MARAT a été 
novice dans un couvent, d'où elle fut enlevée par 
notre héros. 

(10) Frère GRUE, le Lourdis de l'avanture, eft un 
fort bon diable, qui ne manque pas de bons f ens , & à 
qui le diftriél: des Cordeliers doit une ftatue ; mais la 
multitude eft une,ingrate. ' 

FIN. 






